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par  M.  le  CTE.  Charles  de  Lameth. 


Ve  ni  , vieil  , vici. 
Cæfar. 


J’Assistai  hier  à une  leclure . Vous  baillez  9 
marquis  ! un  moment.  Ce  n’étoit  pas  un  auteur . 
Ce  n’étoit  pas  une  tragédie*  — Qu’étoit-ce  donc  ? 
Bien  pis  encore  en  apparence  , bien  moins  en 
réalité.  C’étoit  un  poème  épique  \ mais  un  poème 
eii  qui  le  comique  . remportent  fur  l’héroïque  ? 
ce  qui  en  diminuoit  prodigieufement  l’ennui.  — 
Ecoutez  le  récit  de  ma  foirée. 

La  feene  fe  palfoit  chez  une  préfidente.  La 
fociété  étoit  peu  noinbreufe  : j’en  connoifibis 
tous  les  perfonnages  , à la  réferve  d'un  petit 
homme  vêtu  de  gris  $ en  frac  9 en  queue  , les 
yeux  vifs  , le  ton  modefte  , fouriant  quelquefois 
6 parlant  fort  peu. 

On  ne  joua  point  5 on  caufa.  Quand  le  fouper 
fut  fini  , & que  chacun  eut  repris  fa  place  , — 
eh  bien  9 M.  Vabbè  , dit  la  préfidente  au  petit 
homme  vêtu  de  gris  5 m' ave\-vous  tenu  parole  ? 
mave\’VQüS  apporté  voire  poème  ? — Je  levai 
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les  yeux.  Le  mot  d’abbé  me  fit  rire.  Celui  de 
poème  me  fit  peur  9 mais  il  faut  être  polie.  Je 
me  réfignai  à entendre  M.  l’abbé. 

M.  l’abbé  lut  fou  poème  avec  grâce  & avec 
feu.  M.  l’abbé  me  plut  beaucoup.  Sans  doute  que 
je  lui  plus  aufii  > car  il  confentit  à me  prêter  fon 
manuferit  , fous  la  leule  condition  de  ne  pas 
tout  copier  & de  ne  rien  faire  imprimer.  — Je 
vais  , Marquis  , vous  en  faire  une  efpece  d’ex- 
trait. S’il  vous  amufe  un  quart- d’heure  , je  ferai 
payée  du  temps  que  j’y  aurai  palfé. 

Le  titre  du  poème  eft  la  prije  des  Annoncia- 
des 9 le  héros  eft  Charles  de  Lameth.  La  feene 
eft  dans  la  rue  Culture  Sainte-Catherine. 

Il  n’eft  pas  que  vous  n’ayez  entendu  parler 
de  la  ridicule  avanture  des  fille  s-bleue  s.  ( C’eft 
ainfi  que  fe  nomme  vulgairement  le  couvent  des 
Annonciades.  ) Le  bruit  s’étant  répandu  que  l’on 
avoit  vu  un  homme  s’y  glifter  , fur  la  brune  ? 
avec  des  papiers  fous  le  bras  } la  rumeur  fut 
grande.  — Quel  eft  cet  homme  ? — Quels  font  ces 
papiers  l — L’abbejfe  des  Annonciades  ! —La 
fæur  de  M.  Earentin  ! — Si  J'on  frere  étoit 
caché  chi\  elle  ! — Il  y 'eft  , U fait  eft  sur.  — On 
n’imagina  pas  même  d’en  douter. 

Le  comité  des  recherches  ? ce  tribunal  terrible  9 
eft  convoqué.  On  y décide  que  vifite  fera  faite 
chez  les  filles  - bleues  dans  la  nuit  fuivante. 
Quatre  cents  hommes  de  la  garde  - nationale 
font  commandés.  Charles  de  Lameth  eft  defigné 
pour  leur  général.  D’augufte  légiflateur  ? il 
confient  à devenir  humble  chef  des  Sbirres  j il 
marche  , il  attaque  , il  efcalade  , ne  trouve  rien  , 
fe  retire  en  ordre  fans  avoir  perdu  un  feul  hom- 
me , và  reprendre  fa  place  à l’affemblée  na- 
tionale. 


Quoi , dites-vous , on  ne  trouve  rien  ! — Par- 
donnez-moi , on  trouve  un  vieux  jardinier  , (c  etoit 
V Arijîocrate  que  l'on  avoit  vu  entrer  fur  la  brune), 
on  trouve  quelques  provilions  enveloppées  de 
papier  , ( c’etoit  ce  qu’on  lui  avoit  vu  rapporter  ). 
Mais  le  couvent  eft  fouillé  , les  reiigicufes  le 
font  aufîi  \ quelques-unes  même  allez  indécem- 
ment. Quant  a ML  Barentin  , on  ne  trouve  cie 
lui  qu  un  petit  uombre  de  lettres  vagues  , aux- 
quelles on  ne  manque  pas  d’attacher  une  grande 
importance.  Quelques  perfonnes  trouvèrent  le 
lendemain  à Charles  de  Lameth  l’air  eucore  plus 
capable  que  de  coutume. 

1 elle  eft  l’hiftoire  : voici  le  poème.  Mon  petit 
abbé  qui  eft  peut-être  piqué  , eft  sûrement  affligé 
de  la  delïruéïion  du  clergé  , mêle  quelquefois 
un  peu  d’amertume  à lès  plainfanteries.  Vous  en 
allez  juger  par  fon  épître  dédicatoire. 

A M.  le  Comte  Ch.  M.  de  Lameth  y 
ci  - devant  gentilhomme  d'honneur  de  Mgr . 
comte  d'Artois . 

a Daignez  recevoir  avec  bonté  le  timide  hom- 
» mage  de  ma  mule,  Vous  avez  dès  vos  plus  jeunes 
» ans  obtenu  ceux  d’un  autre  monde , ik  méritez 
» aujourd  hui  ceux  de  la  France  entière.  Eft-il  un 
» citoyen  qui  n’ait  vu  avec  admiration  & avec 
» reconnoiiîance  votre  noble  & généreux  dévoue - 
» ment  à la  chofe  publique  , votre  docilité  à obéir 
yy  aux  moindres  lignes  des  oracles  que  vous  vous 
)>  etes  choili  dans  l’allèmblée  nationale,  votre  zele 
5)  infatigable  à pourfuivre  la  réforme  des  abus  ? 

« Eh  ! quel  autre  que  vous  , moniteur  le  comte  , 
» pouvoir  nous  les  faire  auffl  bien  ccnnoître  , ces 
» abus  ! Quel  autre  dut  autant  fe  révolter  ea 
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» voyant  votre  propre  famille  honteufement 
» comblée  de  grâces  , (i)  quatre  régitneus  diftri- 
» b nés  entre  quatre  freres  , <k.  les  bienfaits  du  roi 
« fans  celle  appliqués  à relever  votre  mai fon  & 
» à aiïurer  votre  fortune  ? Sans  doute  il  était 
» digne  de  vous  dénoncer  vous  - même  , & de 
» vous  offrir  pour  exemple  , afin  de  mieux 
» exciter  l’indignation  publique. 

a Depuis  long-temps,  moniteur  le  comte,  votre 
» valeur  nous  étoit  connue.  Elle  s’étoit  déployée 
» avec  éclat  dans  les  champs  de  F Amérique.  Mais 
» alors  vos  talens  n’étoient  pas  dans  toute  leur 
» évidence  } & les  exploits  de  vos  généraux  , fans 
j>  effacer  les  vôtres  , ont  occupé  davantage  les 
» trompettes  de  la  renommée. 

» La  nation , pour  vous  bien  juger , avoit  befoin 
» de  vous  voir  à la  tête  d’une  armée.  Cet  heureux 
» jour  eft  arrivé}  &la  prife  du  couvent  des  Annon- 
» ciades,  exécutée  par  vous  en  une  feule  nuit, 
» pourroit  être  mife  à côté  de  la  prife  de  Troyes  , 
j)  à peine  achevée  en  dix  ans  , fi  vous  aviez  eu , 
» comme  Achille  , un  Homere  pour  vous  chanter. 
» Je  ne  fuis , hélas  ! qu’un  habitué  de  paroiffe  j 
» mais  le  fujet  eft  fi  beau  , que  je  ne  défefpere  pas 
» de  m’élever  quelquefois  à fa  hauteur}  mon  zèle 
3)  m’en  donne  la  préemption  , & ce  zèle  ne  peut 
» être  égalé  que  par  le  profond  refpeâ:  avec 
» lequel  je  fuis, 

D Monfieur  le  comte , 

» Votre,  &c. 


(i)  L’auteur  fe  trompe.  Les  quatre  freres  font 
colonels , à la  vérité , mais  ils  n’ont  que  trois  régi- 
mens.  L’envie  voit  tout  avec  un  microfcope. 


Nè  trouvez  - vous  pas , marquis , qu’il  y a une 
grande  iiijuftice  à reprocher  à MM.  de  Lameth  les 
grâces  qu’ils  ont  reçues  de  la  cour?  Je  me  Con- 
viens qu’à  votre  retour  de  Corfe  , où  vous  aviez 
eu  le  bras  caifë  , Vous  obtîntes  une  réforme  de 
cavalerie  3 & cette  grâce  ne  lit  crier  perfonne. 
MtVL  de  Lameth  ont  fait  la  guerre  en  Amérique  , 
& l’un  d’eux  même  y a été  bielle. 

Vous  venez  de  voir  la  profe  de  mon  petit  abbé 3 
vous  allez  juger  de  fes  vers. 

Je  chante  les  travaux  de  la  Garde  bourgeoife  , 

& ceux  de  ce  guerricr  (i)  Général  à Pofttoife, 
qui , fans  ceffe  à nos  yeux  , variant  fes  exploits , 
fait  plaire,  aimer,  combattre  8c  réformer  nos  lois. 
Lafrieth  éfî:  fon  vrai  nom  , la  France' fa  patrie  i 
Barnave  fon  modèle , 8c  Duport  fon  génie. 

Mufe  , me  diras-tu  quelle  noble  fureur  , 
dans  les  murs  de  Paris  réveillant  fa  valeur  , 
lui  fît  armer  d’un  fer  fes  mains  patriotiques  ; 
lui  fît  livrer  l’afîaut  à vingt  nones  pudiques , 

Sc  rival  à la  fois  de  Minos  8c  de  Mars , 
s’arracher  du  fénat  pour  voler  aux  hafards? 

Louis  régnoit  encore  .... 

Que  dites- vous  de  ce  début?  n’a-t-il  pas  le 
défaut  de  dévouer  en  un  moment , & pour  jamais  9 
le  héros  du  poème  au  ridicule  ? 

Barnave  eft  fon  modèle  , & Duport  fon  génie  ? 

Il  n a donc  pas  même  le  mérite  d’être  un  mau- 
vais original  ! On  le  fa  voit  3 pourquoi  le  dire  ? 

Louis  régnoit  encore.  . . . 

0.\  M.  le  comte  Charles  de  Lameth  a été  8c  eft 
peut-être  encore  commandant  de  la  garde  nationale 
de  Pontoife. 


toi  l’abbé  perd  un  peu  de  vue  Ton  objet.  Il  veut 
hous  conduire  aux  Annonciades  ? & il  nous  fait 
beaucoup  trop  longuement  le  tableau  de  la  France  y 
au  moment  de  la  convocation  des  états  generaux. 
Ce  morceau  lui  fournit  i’occafion  de  placer  plufieurs 
portraits  qui  ne  font  pas  fans  mérite,  mais  dont  le 
genre  férieux  fait  difparate  avec  le  ton  habituel  du 
pcëme.  Je  ne  vous  en  citerai  que  quelques  vers 
qui  m’ont  paru  plus  heureux  que  les  autres. 

En  parlant  du  roi , il  dit  avec  autant  de  vérité 
que  d’à  propos  : 

Prince  ennemi  du  fafte  Si  monarque  honnête-homme. 
Et  un  peu  plus  loin  : 

On  eft  prefque  étonné  qu’il  n’ait  point  de  maîtrefifes  ; 
on  lui  pàrdonneroit  des  vices , des  baftefles  ; 
mais  Tes  goûts  fimples,  bons,  font  moqués,  méconnus; 
& fon  peuple  n’eft  pas  digne  de  fes  vertus. 

Dans  le  portrait  de  la  reine  , il  y a quelques 
détails  agréables  fans  être  fades. 

Eüe  étoit  à vingt  ans  reine , femme  Sr  jolie  : 
fon  goût  étoit  de  plaire  , Si  fon  devoir  d’aimer. 

L’abbé  explique  que  ce  devoir  étoit  d’aimer 
{on  peuple  , & il  prouve  que  la  reine  l’a  rempli* 
Mais  il  dépeint  le  danger  de  fa  pofition  , les 
momens  d’ennui , la  féduéfion  a la  fois  & la 
méchanceté  des  courtifans , que  la  fuppredîon  de 
toute  étiquette  a trop  rapprochés  de  leurs  maîtres} 
8c  il  parodie  des  vers  de  la  Henriade  qui  s appli*v 
quent  à Gabrielle  d'Eftrées. 

Contre  tant  de  dangers  qu’eut  pu  faire  Antoinette  % . 
Comment  toujours  combattre , Sc  comment  toujours  fuir 
fa  jeuneiTe  , fon  cceüf , un  trône  & le  plaifir  t 


Mais  fi  elle  commit  des  imprudences  t par  com- 
bien de  bonté  , d'affabilité  , de  bienfaifance  , 11e 
furent  - elles  pas  compeniëes  ? Qui  jamais  eut  re- 
cours à elle  & s’en  retourna  mécontent  ? Quel 
malheureux  effaya  vainement  d’intérelfer  fa  pitié  ? — 
Son  plus  grand  tort  fut  de  ne  lavoir  pas  refufer  , 

Et  fon  plus  grand  malheur  de  trouver  des  ingrats. 

— Hélas  ! je  la  connois  : elle  en  feroit  encore. 

Ce  dernier  vers  a du  mouvement  & de  la 
fenfibilité.  , 

Quoi  qu’il  en  foit , continue  le  poète  , & en 
donnant  prefque  quelque  crédit  à la  calomnie  9 
elle  fit  de  ces  foibleffes  même  reffortir  un  grand 
cara&ere  5 

Et  la  France  l’a  vue , 
au  milieu  des  dangers , au  comble  des  malheurs , 
à force  de  courage  expier  fes  erreurs. 

Des  rois  on  paiïe  naturellement  aux  miniftre&. 
Le  petit  abbé  en  diffingue  un  feulj 

Miniftre  incorruptible, 

& plus  homme  de  bien  encor  qu’homme  d’état. 

Il  explique  pourquoi  il  fut  fi  fouvent  le  jouet 
des  intrignes  de  cour. — 

Comme  il  aimoit  le  peuple  , il  fut  haï  des  grands. 
L’enhemi  des  abus  l’étoit  des  conrtifans. 

Il  tâche  de  le  juftifier  de  plufieurs  reproches 
qu’il  avoue  n’être  pas  tout-àfait  fans  fondement  j 
ÔC  il  lui  échappe  ce  vers , d’une  vérité  profonde. 

Eh  ! fans  tous  les  défauts , eût-il  eu  fes  vertus  ! 

Après  ce  tableau  ? après  ces  portraits , après 
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cent  encore  de  quelques  perfonnages,  Tuf  lefquels 
les  circonftances  ont  fixé  l’attention  générale , 
après  une  efquiife  du  gouvernement  municipal 
de  Parris  , après  une  définition  très- plaçante  des 
différentes  • efpeces  d 'ariftocratie  r l’auteur  arrive 
enfin  à la  pr'fe  des  Annonciades. 

Un  homme  hors  d’haleine  fe  préfente  à l’hôtel-- 
de-ville.  Il  raconte  qu’il  vient  d’appercevoir  an 
ariftocrate  fe  g (Ter  myftérieufement  le  long  des 
murs  des  filles-bLeues  : qu’il  a vu  ouvrir  la  porte , 
&C  la  porte  fe  refermer  fur  lui.  Il  eft  venu  le 
dénoncer  à la  nation  , il  mourra  content  s’il 
a pu  fauver  la  nation.^ 

Effroi  des  repréfentans  de  la  commune  de 
Paris.  — Députation  au  comité  des  recherches 
de  l’afTemb:ée  nationale-.—  La  garde  nationale 
s’affemble  d’un  côté  , ôc  le  comité  des  recherches 
de  l’autre.— 

Le  Berthoti  le  préfîde.  Agé,  mais  verd  encor  * 

Ce  digne  magiftrat  nous  rappelle  Neftor. 

Ce  font  fes  yeux  caves  , c’eft  fa  lente  predence , 

Et  dans  le  peu  qu’il  dit  fa  verbeufe  éloquence. 
Même  on  retrouve  en  lui  ce  précieux  talent 
De  foupirer  fans  celfe  Sc  pleurer  en  parlant. 

On  voit  autour  de  lui  ce  tribunal  augufte , 

,Ce  comité  fameux  , redoutable,  mais  jufte.  — 
D’Eaque  & Rhadamanthe  , & du  fombre  Minos , 
Ces  douze  inquifîteurs  excercent  les  travaux. 

Le  ferutin  dans  leurs  mains  a mis  l’urne  fatale.  — 
Deux  à deux , pas  à pas , ils  entrent  dans  la  falle. 
A leur  tête  eft  Lameih , que  fes  -brillans  deftins 
Appellent  à fixer  les  regards  des  humains. 

Le  Berthon  voit  en  lui  le  chef  de  Pentreprife  ; 

11  fourit  \ & pourtant  fon  cœur  avec  franchife 


* 

Reconnoît  que  chacun  de  Tes  nobles  rivaux 
Au  choix  qu’il  veut  former  auroit  des  drois  égaux. 
Reubell  fort  des  monts  qui  couronnent  PAIface  , 
Incapable  de  faire  oü  de  demander  grâce  , 

Et  le  moëlleux  Buzôt , St  monfieur  Salomon , 

Plus  fage  que  le  roi  dont  il  porte  le  nom  , 

Et  le  rude  Glezen  , St  ChaiTey  l’intraitable  , * 

Qu’on  a vu  du  clergé  l’ennemi  redoutable  , 

Petion  le  fophifte  , St  Dumez  le  braillard  , 

Le  fougueux  Elmery , Goupil  le  vieux  renard  , 
L’abbé  Goûtes  enfin  , St  fa  large  calotte  , 

Tous  portent  fur  leur  front  écrit . « nul  ne  s’y  frotte  ». 

Voilà,  fans  contredit,  un  vers  où  le  mifan- 
trope  fe  ferott  récrié  : voilà  une  chute  digne  de 
toute  la  cenfure. 

Mais  l’abbé  m*a  alluré  que , dans  un  poëme 
demi-burlefque  , il  n’y  avoit  pas  d’inconvénient 
à finir  une  tirade  pompeufe  par  un  vers  bas  ôc 
trivial.  Il  dit  que  c’eft  le  grand  art  des  oppojïtions. 

Vous  obferverez,  marquis  , que  je  vous  ai  écrit 
les  noms  tels  que  je  les  ai  trouvés  dans  le  ma- 
nufcrit  j mais  j’y  trouve  en  même-temps  une  note 
qui  m’apprend  que  le  procès-verbal  de  l’atfem- 
biée  du  20  oétobre  contient  la  lifte  du  comité 
des  recherches. 

L’abbé  .a  fait  aufli  des  notes  fur  plufleurs  mem- 
bres de  ce  comité. fur  M.  — ChafTet  , qui 

a porté  au  clergé  le  coup  le  plus  redoutable  > par 
la  motion  fur  les  dîmes  $ — fur  M.  Goupil  de 
Prefelne  , qui  fît  une  fi  éloquente  fortie  , 6c  une 
citation  plus  éloquente  encore , le  jour  de  la  pre- 
mière infurre&ion  du  Palais  Royal  ,•  — fur  M. 
Buzot,  Sc  für  les  grâces  qu’il  déployé  quand  il 
chante , c’eft-à-dire  ? quand  il  parle  j --fur  M. — 
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Emery , ci-devant  juif  : — 6c  enfin , fur  M. — de 
Lameth  , dont  il  fait  une  apologie  ironique , plus 
amere  que  la  plus  cruelle  fatyre.  Mon  petit  abbé  , 
fous  prétexte  de  réfuter  une  infâme  calomnie  , 
raconte  un  projet  que  l’on  a ofé  prêter  à fon 
héros , au  fujet  de  ia  reine  , dans  l’horribe  nuit 
du  5 au  6 oâobre  : mais  ce  projet  affreux  ne 
fouillera  jamais  ma  plume. 

Je  prends  la  fuite  du  poëme.  — Ces  douze 
meilleurs  prennent  place  dans  la  falle  du  con- 
feil.  -- 

Auflitôt  d’une  main  agile  , mais  difcrette  , 

Monfieur  le  préfident  fait  aller  la  lonnette  , 

Chacun  fe  tait.  Meilleurs  , dit-il  en  foupirant  , 
Meilleurs  , je  viens  vous  dire  un  fecret  affligeant  , 
Un  quidam....  des  papiers....  dans  un  couvent  funefle.... 
Je  me  tais;  Sc  mes  pleurs  vous  apprendront  le  refte.— 
Tranfporté  d’un  difcours  fi  clair  &.  fi  touchant, 

Le  confeil  applaudit  Monfieur  le  préfident. 

Goupil  fe  leve  enfuite  : — Eh  quoi  ! dit  ce  grand  homme, 
Catilina  , meilleurs  , efl  aux  portes  de  Rome  , 

Et  nous  délibérons  !...  — Ne  délibérons  plus  , 

Ne  perdons  pas  le  temps  en  difcours  fuperflus  , 

Dit  le  fougueux  Lameth  brandiifant  fon  épée  ; 

Ce  Barentin  fut-il  un  Lépide  , un  Pompée  , 

Je  fuis  Céfar.  — Il  dit:  St  Monfieur  Petion 
Lui  dit  : foyez  Céfar  ; moi  , je  fuis  Cicéron. 
Terminons  la  féance  , St  qu’on  ouvre  la  porte  ; 

Que  l’honorable  membre  aille  prendre  une  efeorte; 
Qu’il  en  foit  général  qu’ici  vers  minuit 
Barentin,  mort  ou  vif ,|foit  amené  fans  bruit, 
Sappons  les  fondemens  de  l’ariftocratie  , 

Et  puiiïe  le  dernier  de  cette  race  impie , 
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Succombant  fous  l’effort  d’un  bras  national , 

Venger  l’honneur  bleffé  du  corps  municipal  ! 

Chaque  membre  du  comité  opine  à fon  tour , 
chacun  dans  fon  tour.  Le  difcours  deM.  Buzot 
eft  le  plus  long.  On  finit  par  aller  aux  voix  fur 
la  motion  de  M.  Petion,  laquelle  paffe  à l'affir- 
mative. Le  Prèlident  prononce  le  décret,  «.dit 
enfuite  : 

Partez,  brave  Lameth.  — Soudain  Lameth  fe  levé. 

Des  foldats  l’attendoient  à la  place  de  Grève  ; 

Il  y court  ; — &.  Ton  œil  le  plaît  à contempler 
Ces  guerriers , qui , fous  lui , Semblent  prêts  à voler. 

Il  les  patfe  en  revue.  — On  voit  d’abord  paroître 
Ceux  qu’en  Tes  cabarets  la  Courtille  a vu  naître. 

Ces  amis  de  Bacchus  marchent  mal  alignes  ; 

Mais  Paudace  fe  peint  fur  leurs  front  bourgeonnes.  - 
Après  eux  les  héros  du  quai  de  la  Vallée  , 

Et  ceux  des  Porcherons , & ceux  de  la  Râpée  , — 
Ceux  que  le  Pont-aux-Choux  dès  l’enfance  a nourris , 
Les  fages  habitans  de  Pille  Saint-Louis , 

Et  ces  fiers  Recruteurs  du  quai  de  la  Féraiile , 

Dont  les  regards  altiers  demandent  la  bataille  , 
Parurent  tour-à-tour  aux  yeux  du  Général.  — 

Mais  que  dis-tu  , Lameth  , quand  du  Palais  Royal 
Tu  vis  venir  à toi  la  bouillante  cohorte  , 

Pleine  du  même  feu  qui  toujours  te  tranfporte  ? 

Ton  cœur  battit  de  joie  ; & volant  dans  fes  bras , 

Tu  te  crus  alluré  du  deftin  des  combats. 

Vous  fouvient-il,  marquis,  quand  vous  m ap- 
preniez l’italien  , 6c  que  nous  lifions  le  T aile  en- 
semble, combien  je  trouvois  froide  6c  ridicule  la 


Il 

longue  énumération  toutes  les  troupes  que 
Godefroy  de  Bouillon  paiTe  en  revue?  Tous  Jes 
grands  poètes  épiques , me  difiez-vous , en  ufent 

ainiï  } Homeré , Virgile — Je  vous  prie  de 

joindre  mon  abbé  à cette  lifte. 

Mais  déjà  Charles  de  Lameth  eft  en  marche 
pour  fon  expédition.  Il  a donné  fes  ordres  , dis- 
tribué fes  poftes  j difpofé  l’attaque.  Il  a porté 
l’efFroi  dans  tout  le  Marais. 

Oh  , qui  racontera  d'une  voix  noble  & digne 
Tous  les  exploits  fameux  de  cette  nuit  infigne  ? 

Cette  nuit,  où  l’on  vitEameth  & fes  foldats, 
Déployant  à l’envi  la  vigueur  de  leurs  bras , 

Et , bravant  les  efforts  de  deux  vieilles  Tourrieres , 
D’un  couvent  orgueilleux  renverfer  les  barrières  ! 

• • • « • # # # t 

Sans  tambour  8*  fans  bruit  Lameth  avoit  marché  , 

Et  s’étoit  emparé  de  chaque  débouché. 

Auflitôt  par  fon  ordre  un  long  cordon  fe  forme  , 

Et  nul  ne  peut  palier  s’il  n’eft  en  uniforme. 

Et  ces  modeftes  chars  qui  vont  à pas  comptés , 

Et  ces  Whiskys  volant  à pas  précipités , 

Retenus  , accrochés  au  milieu  de  la  rue  , 

Redoublent  à la  fois  le  bruit  & la  cohue. 

Dans  tous  les  carrefours  des  poftes  font  placés. 

D’une  fecrette  horreur  les  efprits  font  glacés , 

Et  du  fage  marchand  le  fage  domeftiquc 
Barricade  à la  hâte  8c  comptoir  8c  boutique. 

Lameth  , brillant  8c  fier  , précipite  fes  pas , 

Et  court  de  rand  en  rang  haranguer  fes  foldats  .* 

« Compagnons , leur  dit-il,  milice  encor  nouvelle  J 
» Dont  mille  exploits  bientôt  nous  prouveront  le  zele, 
» Puifqu’un  choix  glorieux  dont  je  dois  m’honorer* 
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» Pour  votre  général  a daigné  me  nommer , 

» J’efpere  qu’aujourd’hui  nous  nous  ferons  connoître, 
» Et  que  nos  coups  d’elTai  vaudront  des  coups  de  maître. 
» Singe  de  la  Fayette  , & non  pas  fon  égal , 

» Mon  bras  en  Amérique  à l’Anglois  fut  fatal  : 

» II  le  fera  de  même  au  vil  Ariftocrate. 

» Il  eft  temps , mes  amis , que  la  vengeance  éclate. 

» Le  traître  Barentin  eft  caché  dans  ces  murs  : 

» hâtons-nous  d’en  fouiller  tous  les  réduits  obfcurs. 
» De  Pabbefle  , fa  fœur , ne  foyons  point  les  dupes , 
» Et  cherchons  l’ennemi  jufque  deffous  fes  jupes. 

» Ce  chemin  fut  toujours  le  chemin  de  l’honneur». 

t 

A ces  mots , que  Lameth  prononçoit  en  vainqueur, 

Il  voit  d’un  feu  nouveau  fa  milice  enflammée  , 

Et  sûr  de  la  victoire  , il  y conduit  l’armée. 

Ma  foi , marquis , fi  vous  n êtes  pas  content 
de  la  harangue  du  général , vous  êtes  d’un  goût 
trop  difficile.  Que  voulez  - vous  donc  de  plus 
noble  ôc  de  plus  fier  ? ou  , s’il  m’eft  permis  de 
vous  le  faire  remarquer , connoifîez-vous  rien  de 
plus  fort  que  le  vers  qui  la  termine  ? J’ai  héfité  fl 
je  le  copierois  : mais  ce  qu’un  abbé  a pu  faire  il 
me  femble  qu’une  femme  peut  l’écrire. 

Vous  allez  voir  une  parodie  de  la  Henriade. 
Vous  allez  voir  l’abbefle  des  Annonciades  trans- 
formée en  Amiral  de  Coligny.  Je  fouhaite  que 
vous  en  ryiez  autant  que  moi.  On  a beau  me  dire 
que  ce  genre  eft  facile , qu’il  eft  fans  mérite  : c’eft 
un  mérite  que  d’amufer.  Et  plût  au  ciel  qu’il  fût 
plus  commun  ! 

L’abbefTe  languiftoit  dans  les  bras  du  repos  ; 

Un  fommeil  reftaurant  lui  verfoit  fes  pavots. 
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En  attendant  matines  on  dit  qu’un  heureux  fonge 
Berçoit  Ton  cœur  trompé  par  un  riant  menfonge. 

Elle  voyoit  Ton  frere  & lui  tendoit  les  bras. 

Le  fourire  à fa  bouche  imprimoit  mille  appas... 
Soudain  d’un  gros  tambour  le  fon  épouvantable 
Vient  arracher  Tes  fens  à ce  calme  agréable. 

Elle  entr’ouvre  les  yeux,  8*  voit  avec  horreur 
La  guerre  déclarée  aux  vierges  du  feigneur. 

L’aftre  dont  le  flambeau  perce  dans  ces  retraites 
Fait  briller  à fes  yeux  le  fer  des  bayonnettes. 

Elle  voit  des  foldalts , le  cimeterre  en  main , 

A travers  les  dortoirs  fe  frayer  un  chemin. 

Elle  entend  s’écrier  : a qu’on  n’épargne  perfonne  ; 
v Fouilons  dans  chaque  lit , vifitons  chaque  none  ; 

» Lameth  ainfi  le  veut».  A ce  nom  redouté 
Le  zele  des  foldats  eft  encore  excité  ; 

Et  tous  fe  difperfant  fans  autre  préambule  ; 

Vont  chercher  l’ennemi  de  cellule  en  cellule. 

Ainfi  quand  par  hazard  une  meute  en  défaut 
Cherche  un  lievre  perdu  pour  lui  livrer  l’affaut , 

Tous  les  chiens  à l’envi  rodent,  vont  & reviennent. 
Dans  la  trace  effacée  enfemble  ils  fe  maintiennent , 
Éventent  maint  fentier  , parcourent  maint  fillon  , 

Et  découvrent  leur  lièvre  au  millieu  d’un  buiffon. 

( Le  vieux  bailli  de  ***  , chaffeur  déterminé  , 
a été  tranfporté  de  cette  comparaifon.  C'efl  que 
je  crois  les  voir , difoit-il.  Vingt  fois  cela  me  fl 
arrivé . M,  l'abbé , je  veux  vous  mener  à la  chajfe 
dans  ma  commander ie  ), 

Dans  fon  lit  cependant , fans  armes , fans  défenfe  , 
L’abbeffe , qui  prévoit  des  excès  de  licence , 


/ 
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Voudroit  mourir  du  moins  comme  elle  avoit  vécu, 

Avec  Ton  chapelet , fa  guimpe  St  fa  vertu. 

Au  chevet  de  Ton  lit  prenant  fon  reliquaire  , 
S’afpergeant  d’eau-bénite  , & difant  fon  rofaire  , 

Elle  attache  en  tremblant  fon  corfet,  fes  jupons, 

Se  leve  à demi-morte  , St  s’habille  à tâtons. 

t 

Déjà  des  afiaillans  la  nombreufe  cohorte  , 

Du  réduit  qui  l’enferme  alloit  brifer  la  porte. 

Elle  l’ouvre  elle-même,  8 t fe  montre  à leurs  yeux  , 
Avec  cet  air  pofé  , ce  front  calme  St  pieux , 

Telle  qu’en  ces  débats  dont  elle  écrit  l’arbitre  , 

Elle  venoit  ditter  fes  loix  dans  le  chapitre. 

A cet  air  vénérable  , à cet  étrange  afpeft  , 

Les  afiaillans  iurpris  font  frappés  de  rcfpeft. 

Je  ne  fais  quelle  honte  a fufpendu  leur  rage. 

» Mes  freres , leur  dit-elle , achevez  votre  ouvrage  , 

» Et  de  mon  corps  glacé  profanant  la  pudeur , 

» Malgré  mes  foixante  ans  arrachez-moi  l’honneur. 

» Ofez , ne  craignez  rien  , la  charité  pardonne 

( En  vérité  , marquis  , je  n’écrirai  jamais  le 
vers  qui  fuit.  — Mais  comment  laiflér  une  lacune 
dans  un  morceau  fi  intéreflant  ). 

» Ma  fleur  eft  peu  de  chofe , St  je  vous  l’abandonne , 

3j  J’ eu  fie  aimé  mieux  la  perdre  en  des  momens  plus 
• » doux». 

Ces  tygres , à ces  mots , tombent  à fes  genoux. 

L’un,  faifi  de  frayeur  à l’afpett  de  tels  charmes, 
Refte  le  bras  tendu  , fans  couleur  St  fans  armes  ; 
L’autre  , fignant  fon  front , humilié  , confus , 

Cherche  en  vain  fon  audace  , St  ne  la  trouve  plus  ; 
Et  de  ces  infolens  cette  abbeife  entourée  , 
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Reflembloit  à la  vierge  à Lorette  adorée. 

Lameth  , qui  dan?  la  cour  attendoit  Barentin  ; 

Trouve  qu’on  tarde  trop  à remplit  Ton  delTein  ; 

Et  prêt  à tout  ofei* , fans  remords,  fans  icrupule  , 
De  l’abbeff?  en  jurant  il  ouvre  la  cellule; 

Il  voit  tous  Tes  foldats  profternés  à Tes  pieds, 

BailFer  avec  rèfpeft  leurs  fronts  humiliés. 

A cet  objet  touchant  lui  feul  eft  infenliblc  5 
Lui  feul , à la  pitié  toujours  mqcceflible  , 

Auroit  cru  faire  un  crime  & trahir  Mirabeau  , 

S’il  reftoit  en  chemin  dans  un  projet  fi  beau. 
Soupçonnant  quelque  piège,  & croyant  que  l’abbelfe  * 
Pour  déguifer  fon  frère  avoit  ufé  d’adrefle  , 

Il  s’élance , & foudain  d’un  bras  audacieux  , 

Il  arrache  fon  voile  en  détournant  les  yeux  ; 

De  peur  que  d’un  coup  d’œil  cet  augtifte  vifage 
Ne  fît  trembiçr  fa  main  & glaçât  fon  'courage. 

En  vérité  , marquis , l'envie  de  vous  plaire  , 
ou  du  moins  de  vous  amufer  , m’a  conduite  à 
copier  bien  des  folies.  J’en  fuis  un  peu  hon- 
teufe^  bcje  ne  devrois  pas  vous  avouer  que  ces 
folies  m’ont  fait  rire  aux  larmes.  Quelle  étrange 
idée  vous  allez  prendre  de  moi , en  voyant  que 
j’ai  gliffé  légèrement  fur  tous  les  détails  qui  font 
d’un  genre  noble , & que  je  ne  vous  ai  fait  grâce 
d’aucun  de  ceux  qui  font  d’un  genre  polilfon  ! 

Après  que  le  général  Lameth  de  fa  troupe  fe 
font  allurés  que  la  fœur  n’eft,  pas  le  frere  $ 
après  que  chaque  religieufe  a été  infpe&ée , 
vifîtée  5 on  trouve  enfin  le  jardinier.  Il  s’étoit 
tapé  dans  fon  lit.  On  le  failit.  On  Tamene 
mourant  de  peur.  On  l’interroge.  On  l’enchaîne  : 
& le  vainqueur  Lameth  fait  fon  entrée  triom- 
phale à l’Hôtel -de -Ville  3 amenant  le  jardinier 

prifonnie^ 
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prifonnier  de  guerre,  de  la  même  manîere  que 
les  generaux  romains  faifoient  marcher  devant 
eux  des  rois  captifs , quand  ils  montoient  au 
Capitole. 

L’entrée  magnifique  du  grand  Lameth  m’a  paru 
afTez  pompeufement  décrite.  Cependant  il  m’a 
femblé  en  général  que  le  poète,  fans  doute  fati- 
gue, prçcipitoit  un  peu  le  dénouement , le  bruf- 
quoit  même  , 5c  le  terminoit  d’une  maniéré  peu 
Caillante.  — L’effroi  du  jardinier  eft  le  morceau 
le  plus  foigné,  J’ai  diftingué  ces  vers  r 

Il  déguife  fa  voix  : il  fe  flatte  en  fecret 
Qu’il  pourra  d’une  nonc  imiter  le  faullec, 
v Vive  Jéfus  » , dit-il , en  cachant  Ton  vifage. 

Mais  au  Ton  rauque  & lourd  qui  dément  Ton  langage  , 
})  Vive  fa  nation  » ! répond  ua  grenadier. 
v Quelle  eft  donc  cette  fceur»  ? — C’ctoit  le  jardinier, 

Le  lendemain  matin  le  comité  des  recherches 
fait  fon  rapport  à l’afTemblée  nationale.  L’avocaç 
Chalfet  porte  la  parole  , 5c  finit  fon  difcçurs  8ç 
le  poème  par  çes  deux  mauvais  vers. 

A ce  rapide  exploit,  digne  des  plus  grands  hommes , 
Reconnoiffez  Lameth , St  jugez  qui  nous  lommcs. 

Voilà,  grâce  au  ciel , mon  extrait  fini;  ne  le 
jugez  pas  à la  rigueur,  ni  le  poème  non -plus. 
L’abbé  me  paroît  avoir  écrit  pour  fon  planir;  j’ai 
écrit  pour  le  vôtre.  J’ai  voulu  engager  l’auteu? 
a le  faire  imprimer. — Ah  , madame  , m’a-t-il 
dit  : on  ne  rit  plus  à Paris . — t Si  l’on  rit  encore 
enSqifre,  riez,  marquis;  mais  fur- tout  penfez 
a mQi.  Revenez  quand  vous  voudrez.  Ecrivez- 
moi  quand  vous  pourrez  ; 5c  n’oubliez  jamais 
que  je  fuis  votre  plus  ancienne  5c  votre  mqih 
leure  amie,  G 
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EXPÉDITION 

D U 

CÉNÉRAL  LAMETH 

A.U  couvent  des  Aiinonciüdes  célejles  ? le  1.6  octobre* 


Libéra  nos  à malo • 


C/EsAR  a donné  à la  poftérité  des  commentaires 
qui  furent  eftimés  jufqu  en  1789»  année  où  les 
notions  que  l’imagination  infpire  prirent  le  deffus  , 
& rendirent  l’hiftoire  & la  fcience  de  pures  chimè- 
res : mais  tous  les  guerriers  n’ont  pas  le  temps  de 
prendre  cette  peine  , & d’écrire  eux-mêmes  leurs 
hauts-faits  ( 1 ).  Ileft  cependant  à délirer  que  les 
exploits  mémorables  des  guerriers  de  nos  jours  pai- 
fent  aufîi  à la  poftérité  j quoiqu’on  les  ménace  , en 
1790,  au  plus  tard,  d’un  mépris  abfolu  ^ peut- 
être  même  de  pis  encore , la  nobleife  de  leurs  ac- 
tions prévaudra  sûrement  contre  toute  réclamation, 

& tôt  ou  tard  9 ils  trouveront  toujours , ou,  comme 


( 1 ) M.  d’Eftaing  a cependant  gardé  fes  Journaux 
de  marine  , dont  la  leaure  a tant  impatiente  , ic  mois 
dernier  , les  vérificateurs  du  fcelle  que  d honnêtes  ci- 
toyens avoient  faitappofer  chez  lui  , fous  prétexte ; que 
tous  ces  manuferits  , fimffant  en  1784,  conteno  nt 
des  détails  importans  fur  les  complots  de  1 anftocane  de 
1789. 
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Alexandre  , des  Quinte-Cure  pour  les  célébrer  • 

ou  , comme  le  boulanger , des  Belin  pour  les’ 
elever  ( I ). 

Une  feule  a&ion  fuffit  fouvent  pour  immortali- 
1er  un  homme  & même  tout  fou  fiècle.  Nous  iom- 
rnes  a la  fin  du  dix-huîtieme  écoulé  depuis  l’an  où 
. efus-Chrift  , félon  un  faint  eccléfiaftique  de  nos 
jours  ( a ) , a été  vexé  par  les  Arifiocrates  , & où 
il  déclara,  félon  un  de  nos  oracles  laïcs  ( 3 ),  que 
les  biens  poffédés  de  tout  temps  par  le  clergé  , 
qui  lui  avoient  été  donnés , 11’appartenoient  ni  au 
clergé  , ni  aux  donateurs  : c’efî:  dans  ce  fiècle  de 
lumières  , de  bonheur  , & de  liberté  , que  la 
réunion  très-extraordinaire  de  fuffrages  non -com- 
binera produit,  le  5 octobre  , douze  memb  es  du 
comité  des  recherches,  qui  sûrement  n avoient  eu 
jufques-là  aucune  relation  enfemble  ( 4 ).  Le  procès 
verbal  de  l’alfemblée  du  jour  fuivant  ne  contenant 
point  leurs  noms,  il  eft  jufte  de  rendre  à l’alfemblée 
1 hommage  qui  lui  eft  dû  pour  cet  heureux  choix. 
Ces  membres  recommandables  , font  MM. 


Glezen. 

Bnzot. 

ReubelL 

Salomon. 

Le  Pt.  le  Berthon. 
Charles  Malo  de 
Lameth. 


7 Goûtez  , curé  de 

Largilliere. 

8 Du  Mez. 

9 Pethion  de  Villeneuve. 

10  Emmery, 

1 1 Goupil  de  Préfeîne. 

12  De  Chafî'ey. 


(1)  Belin,  fort  de  ia  haie  , pendiî  de  fa  main  ie 
boulanger  que  le  peuple  avoir  entraîné  à l’Hôtef  de- 
vine , vers  la  fin  du  mois  dernier. 

(  1  2 ) M.  l’abbé  Fauchet. 

( 3 ) M.  Pethion  de  Villeneuve. 

4)  .L’eft  à leur  infçu  que  quelques-uns  de  leurs 
amis  faifoient  courir  , depuis  huit  jours , des  liftes 
toutes  prêtes  pour  qu’aucun  des  douze  noms  ne  fût 
oublie. 

% 


Au  refte  , il  n’eft  pas  faus  exemple  que  les  noms 
& vilages  des  hommes  les  plus  redoutables  relient 
inconnus.  En  Efpagne  , les  accules  ne  voient  ni  ne 
connoiffent  les  grands  inquifiteurs  5 & aiiurement 
dans  les  douze  perfonnages  nommés  ci  -dellus  , U 
y en  a beaucoup  donjon  aimeroit  autant  11  avoir  ja- 
mais vu  la  figure.  _ , 

Voyez  parmi  les  portraits  des  Députés,  graves 
par  le  faut  Levachez  ( 1 ) , ceux  de  MM.  les 
douze  grands  inquifiteurs  }ou  écoutez-les  a 1 aliem- 
blée  , 8c  vous  ferez  frappé  , 

De  la  figure  gaie  & ouverte  du  premier,  qu’on 
prétend  à tort  reflembler  à un  enterrement* 

2°.  De  l’air  modéré  du  fécond. 

30,  De  la  voix  argentine  dutroifième# 

4°.  De  la  modeftie  du  quatrième. 

5°.  de  la  préfence  d’efprit  & du  rayonnement 

fuivi  du  cinquième.  „ , 

6°.  Voyez  l’éloge  du  fixlème  , plus  bas , oc  a 

7°.  De  la  tournure  élégante  , Sc  de  1 air  fi  peu 

çagot  du  feptième.  . , . 

8°.  De  l’honneur  que  fait  à fa  province  le  choix 

du  huitième.  , „ . , fla 

9°.  De  la  droiture  reconnue  & de  1 air  modelte 

du  neuvième.  . r n 

io°.  De  la  fidélité  du  dixième  envers  fes  Cotn- 
mettans  , qui  le  défavouent  journellement , & 
des  connoiffanccs  de  taftique  qui  ont  mérité  a cet 


( i ÏILevachez  , marchand  d’eftampes  au  Paîa-.s  royal, 
n°,  258  , a entrepris  de  gratifier  le  public  des  vifage* 
de  tous  les  Dépotés  , perfuadé  qu’on  Jes  avoir  choifis 
^ur  leur,  bonne  mine  : on  peut  en  juger  par  les  gravures* 
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Avocat  oublié  9 d’êtré  nommé  par  le  comité 
rniiitaire. 

ii°.  De  la  figure  aimable  & de  la  tournure 
non  moins  féduiiànte  que  la  perruque  du  on* 
zième. 

12°.  Du  talent  du  douzième  , pour  s’écrire  èc 
s’adrefTer  des  lettres  anonymes  * dont  il  ennuie 
laffemblée. 

N’oubliez  pas  le  curé  de  Soupes , qui  avoit  bien 
efpéré  être  des  douze  grands  inquifiteurs , il  s etoit 
fait  affilier  à cette  intention  aux  foupers  des  filles 
de  Viroflée;  & pour  montrer  qu’il  vît  en  bonne 
compagnie,  il  fe  fait  amener  à la  falie  par  le  géné- 
ral Lameth  , en  cabriolet , toutes  les  fois  que  la 
place  n’eft  pas  retenue  par  madame  d’ Aiguillon. 
On  prétend  même  qu’il  eft  l’inventeur  & le  répéti- 
teur du  catéchifrrte  que  répété  la  petite  Lameth  à 
trois  ans,  dont  le  premier  article  etë  : 

D.  Qu’efl-ce  qu’il  faut  faire  pour  une  coufti* 
îution  ? 

R.  Une  alTemblée  nationale  & des  lanternes. 

Dans  ce  fiecle  éclairé  , on  n’eft  pas  étonné 
qu’il  y ait  des  notions  furnatureiles.  Tout  à 
coup  , une  infpiration  apprend  aux  douze  inqui- 
iiteurs  qu’un  être  fufpeâ  à leur  imagination  , 
quoiqu’il  ne  foit  ni  accufé  , ni  convaincu  par 
aucun  écrit  ni  par  aucun  être  vivant  , peut 
être  caché  & dégnifé  en  novice  dans  un  couvent 
de  Paris.  Délibération  des  douze  grands  in- 
quifiteurs : on  décide  qu’il  faut  rétablir  les  efpions. 

Les  frais  de  police  avoient  été  fagement  fup- 
primés  par  l’économe  adminiftration  de  l’hôtel- 
de-ville  , qui  dépenfe  bien  moins  que  l’ancienne  , 
& avoient  été  regardés  comme  inutiles  pour  la 
sûreté  de  Paris.  Il  eft  certain  qu’il  eft  plus  con- 
venable qu’une  telle  dépenfe  ait  pour  objet  de 
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fatîsfaire  la  curiofîté  des  douze  grands  inquifL 
teurs  , que  de  iervir  à nous  garantir  des  voieurs. 
Ce  prompt  fecours  a fervi  à fouhait.  Des  efpions  , 
placés  à chaque  couvent  de  Paris  , ont  bientôt 
alluré  le  fuccès  ; & en  effet  , le  mercredi  28 
octobre  , à cinq  heures  & demie  , un  observateur 
annonce  être  sûr  qu’un  homme  chargé  de  papiers 
de  la  derniere  importance , & déguifè  , mais  mar- 
chant en  ariftccrate  , eft  entré  furtivement  dans 
le  couvent  des  Annonciades  céleftes  , autrement 
dit , Filies-Bieues  , fitué  rue  Culture-Sainte-Ca- 
therine (1)}  qu’il  a 1 aillé  un  de  fes  camarades 
pour  veiller  ii  l’animal  en  queftion  11e  refTortoit 
pas  de  fa  taniere  } mais  qu’il  ne  répondoit  de 
rien  fi  les  Religieufes  avoient  une  porte  de 
derrière  aufli  commode  que  celle  de  devant.  L’an- 
notation de  l’oblérvateur  réjouit  un  peu  pour  le 
moment  les  douze  légiflareurs , qui  cependant  vou- 
lant aller  au  fait  , & jaloux  de  la  gloire  qu’avoient 
acquis  certains  héros  des  villes  de  Paris  , pour  MM. 
Foulon  ,Berthier  & Flelfelles}  de  Saint-Germain  9 
pour  le  nommé  Sauvage  , & encore  depuis  peu 
pour  un  fécond  meurtre  } de  Saint-Denis  , pour 
le  lieutenant  de  Maire  ; du  Mans  , pour  MM. 
Hureau&  de  Monte fîon  , de  Troyes  , pour  M. 
Huez  9 &c.  &c.  : arrêtent  aufli- tôt  qu’il  faut  ufer 
de  prudence  & de  diligence  , requérir  main -forte 
au  plutôt , pofter  des  fufiliers  vis  à vis  la  porte  de 
derrière  ? avec  armes  chargées  à balles  5 pour  faire 


(1)  En  effet.  le  laquais  d’une  dame  qui  loue  un 
appartement  au  dehors  de  cette  maifon,  & chez  laquelle 
on  peut  repafier  par  la  porte  extérieure  du  couvent , 
é:oit  rentré  avec  des  dentelles  de  fa  maîtrelle,  envelop- 
pées dans  un  grand  papier  blanc. 
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à l’accufé  Ton  procès , s’il  tentoit  de  s’échapper  , 
mais  par  une  forme  bien  plus  courte  que  les 
jugemens  prévôtaux  , & dont  ils  eufîent  tout 
l’honneur  (i). 

La  gloire  eft  une  divinité  à laquelle  tôt  ou 
tard  on  facrifîe  : le  général  Lameth  réunit  tout 
ce  qui  peut  y donner  des  droits  j air  affable  , 
fon  de  voix  mielleux  , propos  & vues  toujours 
remplis  d’humanité  , 8c  fur  - tout  une  politefTe 
rare  , avec  cela  , déjà  couvert  de  dignités  , Colo- 
nel généraliflîme  de  la  Milice  non  foldée  de 
Pontoife  , dont  l’uniforme  fait  un  fi  bon  effet 
dans  l’affemblée  ( 2 ) \ n’ayant  jamais  foliicité 
les  grâces  de  la  cour  , ni  rien  obtenu  , ni  pour 
lui , ni  pour  fes  freres  ; fils  d’une  mere  qui  leur 
tranfmit  ces  principes  8t  ceux  de  la  droiture  , 
comme  de  la  conduite  la  plus  pure.  Tel  fut 
le  héros  déjà  comblé  d’honneurs  8c  de  mérite  , 
qui  , comme  Grisbourdon  , fut  nommé  , d’une 
voix  unanime  , par  fes  onze  confrères  , Comman- 
dant militaire  de  l’expédition. 

O11  peut  ajouter  à fa  louange  qu’il  ne  né- 
glige pas  la  littérature  (3)$  fon  nom  fera  gravé 
dans  le  temple  de  mémoire  , à côté  des  célébrés 


(1)  Ils  fe  trompoient  ; la  ville  du  Mans  avoit  eu  une 
prime  à cet  égard  , St  des  juftes  éloges  , félon  deux  let- 
tres écrites  dans  cette  ville  , par  deux  des  douze 
inquifiteurs , lorfqu’on  eut  fufîllé  MM.  Hureau  St  de 
MontelTon. 

(1)  Le  20  feptembre  , jour  où  il  parut  avec  fon 
uniforme  , tous  fes  confrères  le  laiflerent  feul  fur  le 
banc , où  il  fe  plaça  avec  un  air  très-ennuyé  & très- 
infipide,St  cependant  très-naturel. 

(O  C’effc  de  lui  qu’eft  ce  mot  fi  célébré,  St  qui  prouve 
combien  il  pofiéde  fa  langue  St  la  fcience  des  étymolo- 
gies. Entendant  diieuter  s’il  faudroit  pofféder  quelque 
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ëxpédîtionnaires  en  cours  de  juftice  9 des  Bnf- 
gnieres  -,  Quidor  , Emery  & autres  illuftres 
commaudans  qui  l’ont  précédé  dans  cette  car- 
rière. Digne  d’eux  , il  fent  qu’on  ne  doit  s’ex^ 
pofer  qu’avec  prudence  ; reconnoître  les  lieux 
éft  une  œuvre  d’obfervateur  confommé.  Notre 
Général  n’y  manque  pas  $ & dans  fon  moderte 
cabriolet  , rempli  de  Ion  objet  , fe  rend  , vers 
ilx  heures  vingt  minutes , rue  Culture  Sainte- 
Catherine  , demande  au  couvent  c’eft-là  celui 
des  Annonciades  , Sc  fon  coüp-d’ceil  donné  fur 
la  difpofition  du  local  & du  quartier,  il  va  cher- 
cher l’abbé  Goûtes , fon  digne  collègue , de- 
mande impérieufemerit  à l’hôtel-de-ville  deux 
membres  du  comité  de  police  , Sc  deux  cents 
hommes  de  garde,  les  obtient  avec  peine,  St 
part,  accompagné,  en  cinquième,  d’un  officier 
de  la  garde  nationale  * qui , en  honnête  citoyen  * 
ne  marchoit  qu’avec  regret,  ainfi  que  fa  cohorte* 
pour  une  fèmblable  expédition  : il  voulut  même  * 
en  arrivant , s’offrir  pour  jardinier  aux  religieux 
fes  mj  mais  il  oublioit  qu’une  des  conditions  fecon- 
daires  , requifes  eh  pareil  cas  , étoit  d’être  miiet 
St  lourd , comme  Mazet  de  Lamporechio. 

Sur  l’indication  de  Fobfervateur  précurfeitf 
Lameth , les  foldats , tant  à pied  qu’à  cheval  * 
font  portés  aux  lieux  indiqués  par  lui  j tout  le 
quartier  ert  inverti , les  citoyens  de  toutes  les 
maifons  voifines  avertis  qu'ils  font  libres  9 hors 


chofe  pôür  être  admis  aux  Affemblées  provinciales , qu 
idécidcroient  fur  les  impofitîons  des  fonds  , il  rappela 
a l’Affemblée  , qui  en  fut  émerveillée , qu’une  pio- 
priétô  en  cë  tas  dëvbit  être  plutôt  un  titre  d’exclu- 
jfîon  , parce  qu’alors  on  tomb  croit  dans  une  arifto- 
catie  d’argenh  Fiât  Ltxi 


d’entrer  , de  fortir  , 5c  de  fe  mettre  à la  fenê- 
tre 3 toutes  précautions  bien  prifes  , des  efpions 
font  déguifés  en  foldats , 5c  le  héros  Lamerli 
au  milieu  d’eux  , mais  tellement  confondu , qu’il 
leur  reflembloit  à s’y  tromper 

A 7 heures  précifes  l’inveltilfement  eft  fait. 

A 8 heures  grand  bruit  à là  première  porte. 
MM»  les  cinq  commilfaires  arrivent. 

Les  tourrieres  ouvrent,  la  prieure  vient  en 
tremblant } on  lui  dit  que  , pour  chofes  urgentes  , 
5c  de  la  derniere  importance  , il  faut  que  les 
cinq  per  Tonnes  qu’elle  voit  entrent  dans  la  maifon. 
Un  d’entr’eux,  député  de  la  Ville  , fe  fait  por- 
teur de  parole , fe  dit  le  prélident , 5c  quand  on 
demande  d’où  ? répond  qu’il  eh  prélident  d’iine 
jpréfdence , fe  qu’il  n’a  pas  de  compte  à leur 
rendre  -,  puis  il  leur  lit  je  ne  fais  quel  papier 
qu’il  leur  allure  contenir  fes  pouvoirs , 5c  auquel 
les  religieufes  n’ont  rien  entendu  ni  compris  , 5c 
qu’il  n’a  eu  garde  de  leur  laifler.  A fa  fuite  venoit 
M.  Malo  Lameth  en  habit  impofant  de  céré- 
monie , compofé  d’une  redingote  de  drap  ver- 
dâtre , d un  gilet  allez  ufé  , d’une  culotte  avec 
deux  taches  de  vin  de  Bordeaux  toutes  fraîches , 
Sc  des  fouliefs  à cordons , chapeau  rond  fur  un 
catogan , 5c  badine  à la  main  -7  enfuite  le  curé 
Goûtes , en  grandilîime  calotte  de  vrai  cafard  , 
fans  rabat , fe  réclamant  cependant  d avoir  été 
difeur  de  méfiés  à Saint-Gervais  , puis  vicaire 
2u  Gros-Caillou  , maintenant  curé  près  de  la 
Méditerranée  $ un  autre  membre  de  la  commune , 
grand  comme  Une  perche , à cou  long  , reffem- 
blant  à s’y  tromper  au  folfoyeur  de  la  pa- 
roilTe  j enfin  , l’ofîîcier  commandant  le  détache- 
ment ; telle  eft  la  cohorte  qui  fe  fait  ouvrir  la 
porte  , y pofte  des  fentinelles  , 5c  puis  demande 
â affembler  les  religieufes  au  chapitre.  Là , le 
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foi-difant  préfident  leur  dit , d’un  ton  à les  faire 
trembler  : tout  Paris  eft  en  alarme  , le  danger 
menace  toutes  les  têtes  , votre  maifon  eft  parti- 
culièrement fufpecte , St  depuis  long-temps  notée  \ 
vous  recelez  , fous  l’habit  de  religieufe , un  traître , 
St  ce  traître  eft  M.  de  Barentin,  ancien  garde  des 
fceaux  j on  va  vous  examiner  toutes  l’une  après 
l’autre  à vifage  découvert  ( i ) , (I  vous  n’aimez 
mieux  le  déclarer  vous-mêmes , pour  que  nous 
l’emmenions  , St  prouverions  au  peuple  attroupé  , 
qui  l’attend  à votre  porte  pour  en  faire  un 
exemple. 

A ce  propos , grande  confternation -,  la  prieure 
s’avance  pour  parler:,  le  préfident  lui  dit  : Qui 
êtes-vous  ? Elle  répond  : Prieure.  Le  préfident  : 
Perpétuelle  ? Il  ne  faut  plus  de  cela,  je  vous 
déplace  , c’eft  de  l’ariftocratie. 

La  prieure.  Eh  1 non,  Monfeigneur , je  l’étois 
pour  un  an  , St  je  quitte  dans  trois  ferfiaines. 

Le  préfident,  en  fe  déridant  : Ah  ! pafle  j cela 
fe  rapproche  de  ce  que  nous  voulons  que 
foit  la  monarchie.  Combien  y a t-il  que  vous 
logez  ici  ? 

La  prieure.  Monfeigneur  , il  y a trente-cinq 
ans  que  j’ai  fait  mes  vœux. 

Le  préfident.  Des  vœux!  fi  donc!  n’en  par- 
lez plus , vous  allez  être  libre,  ou  le  diable 
m’emporte. 

La  prieure.  Monfeigneur,  je  ne  m’oppofè 
à rien. 


( i ) Notez  que  leur  réglé  leur  défend  de  voir 
d’autres  perfonnes  que  leurs  peres  & mères  , ou  pro- 
pres freres  ou  fœurs;  elles  ne  voient  toutes  antres  per- 
fonnes qu’à  un  parloir  fermé  d’épais  rideaux. 
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Le  préfîdent.  Point  de  complimens.  Où  eft 
le  traître  ? 

La  prieure.  Monfeigneur , le  traître  dont  vous 
parlez  eft  mon  frere  \ mon  frere  ne  m’a  point 
écrit , St  je  ne  l’ai  point  vu  depuis  qu’il  a donné 
fa  démiifion  en  juillet. 

Le  préfîdent.  Ah  ! menteufe  , nous  allons 
voir  $ on  vous  emmenera  aufti. 

La  prieure.  Monfeigneur  , on  ne  m’emme- 
nera  pas  , on  m’emportera  car  j’ai  la  goutte. 
En  difant  cela  , elle  s’alfeoit , étant  lafie  d’être 
appuyée  fur  fa  canne. 

Le  préfîdent.  Nous  la  retrouverons  bien. 

M.  de  Lameth.  Je  m’en  charge  3 elle  eft  bien 
gentille. 

A la  fuite  de  ces  propos  très  - décens  les 
cinq  héros  donnent  ordre  qu’on  allume  des  bou- 
gies : il  en  exiftoit  peu  \ on  prend  toutes  les 
lanternes  de  chœur  , St , faute  de  mieux  , des 
chandelles.  Ils  font  arracher  d’une  chapelle  deux 
ou  trois  cierges.  On  commence  par  vifiter  libre- 
ment , St  fans  fe  gêner , tous  les  vifages  des 
religieufes  préfentes , St  on  continue  les  recher- 
ches dans  toute  la  maifon  , même  chez  celles  qui 
étoient  déjà  couchées  , où  le  curé  entroit  le 
premier  ( 1 ).  ^ 

Un  peu  revenues  de  leur  première  frayeur  ? 
St  fieres  de  l’inutilité  Sc  ridiculité  du  rranfport , 
les  religieufes  commençant  à fe  moquer  de 
monfeigneur  le  prélident  , de  monfeigneur  le 
général  Lameth , St  de  meffeigneurs  leurs  fup- 


( 1 ) La  fœur  de  madame  Boucoa  , marchande  de 
fer,  religieufe  , âgée  de  75  ans  , eft  encore  malade 
du  train  horrible  qu’ils  ont  fait  en  enfonçant  fa  porte 
pendant  qu’elle  dormoit. 


28 

|)ots  , les  mènent  à tous  les  coffres , à toütes 
les  armoires , ne  leur  font  grâce  de  rien  , les 
font  attendre  des  quarts  - d’heure  entiers  à la 
porte  des  greniers  ou  des  chambres  vides , fei- 
gnant , d’un  air  myftérieux , de  ne  pas  trouver 
la  clef,  les  félicitant  fur  le  bonheur  de  la  li-N 
berté  Ôt  de  la  tranquillité  que  de  fi  nobles 
repréfentans  font  goûter  à la  nation  j les  me^ 
nant  aux  commodités , fans  leur  dire  ce  que 
c’eft  , puis  aux  combles , fous  prétexte  qu’il 
y avoit  des  appartenons  (i),  conduifant  mon- 
seigneur le  préiident  dans  des  tas  d’araignées  * 
que  fa  perruque  enleve  jufqu’à  la  dentelle  \ de 
là  le  ramènent  au  jardin , qui , comme  tous  les 
cloîtres  poffibles.,  efl  ouvert  de  toutes  parts.  Là* 
monfeigneur  le  prélident  fe  fent  pouffé  par  la 
curiofité  à vifiter  le  jardin.  Le  vent  eût  foufflé 
les  chandelles  , les  religieufes  le  laiffent  aller 
feul  \ lui , occupé  de  fa  miffion  , ÔC  diftrait , met 
le  pied  dans  le  baflin  , qui  étoit  à moitié  fec  * 
tombe  de  côte , s’emplit  de  crotte.  Le  général 
de  Lameth  jure  comme  un  charretier  \ les  reli- 
gieufes fe  perfuadent  qu’il  en  eft  un  (i).  Les  tas 
de  bois  , les  caves  au  vin  , les  cerceaux  dans 


(1)  En  montant  au  comble  , une  fœur  converfe, 
brune  & un  peu  barbue  , avec  une  taille  de  vache  , &C 
lin  de  ces  gros  vifages  qui  reflemblent  à des  derrières 
coiffés , mais  plus  laide  encore  , paffe  près  du  préfident , 
qui  lui  met  la  chandelle  fous  le  nez  , & fe  retourne  , 
en  difant  : Ah  ! qu’elle  eft  laide  / La  fœur  nouvellement 
entrée  lui  dit  : Paix  donc  , monfeigneur  ! car  à Bor* 
deaux  , tout  le  monde  trouvoit  que  je  reffemblois  à 
madame  de  Lameth  , en  beau. 

(2)  L’officier  national  avoit  obfervé  que  celui  qu’on 
cherchoit  n’éroit  sûrement  pas  dans  le  baflin  , parce 
qu’il  ne  fe  baignoit  jamais  dans  le  temps  de  l’ancienne 
conftitution. 

\ 


I 
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lefquels  on  leur  laiffe  tous  cinq  fe  prendre  les 
jambes  , tout  eft  vifité,  Bien  excédés  des  faintes 
niches  que  le  local  permettoit  de  leur  faire  , bc 
dont  on  n oublie  aucune  ^ furieux  , honteux  , 
pétrifiés  de  toutes  parts  , il  fe  rabattent  chez  la 
prieure  , culbutent  bt  mêlent  tous  fes  papiers  * 
trouvent  le  papier  de  fes  vœux , lui  difent  qu’il 
faut  jeter  cela  au  feu  , qu’on  n’en  a plus  befoin , 
lui  parlant  en  gens  groffers  & mal  élevés  , bê  la 
laidant  remplie  d’effroi  fur  l’éducation  nationale , 
dont  de  tels  maîtres  veulent  donner  des  modèles. 

Rien  ne  fe  trouve  , ni  traître  , ni  papiers  ils 
ne  fongent  meme  pas  que  l’homme  entré  à cinq 
heures  bt  demie  pourroit  être  logé  dans  l’appar- 
tement extérieur.  La  collation  étoit  faite  y quoi- 
qu’ils en  demandent , rien  à manger , point  de 
vin  de  liqueur  à leur  offrir.  Au  bout  de  deux 
heures  bt  demie  ils  regagnent  honteufement  , 
favoir  , monfeigneur  le  préfident  bt  les  autres  , 
leur  carroffe  de  place,  n°.  19 ,1e  général  Lameth 
fon  cabriolet , cy  le  digné  curé  de  Soupes  l’atten- 
doit  triftement  , voyant  manquer  fa  proie.  , 

Des  curieux  voifins  qui  regardoient  ce  départ 
derrière  leurs  vitres,  tirèrent  suffi -tôt  leurs 
horofcopes. 

Le  préfident  fera  remercié  , comme  il  le  mé- 
rite , par  l’opinion  publique  $ le  curé  fervira  de 
pendant  à l’abbé  de  la  Code  , s’il  vit  encore  (1). 
Le  général  Lameth  fera , avant  peu  , récompenfé 
dans  les  carrefours  , comme  fon  major , M.  de 
Vittermont , l’a  été  dans  la  place  d’Arras. 


(1)  L’abbé  de  la  Code  fut  envoyé  aux  galeres , il  y 
a 25  ans,  & fut  très-utile  pour  la  converfion  des  ga- 
lériens , qui , depuis  long-temps , n’avoient  eu  de  con- 
frère aumônier. 
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Et  leur  quatrième  compagnon  au  grand  cou 
reprendra  fon  métier  de  foffioyeur  , pour  le  fer- 
vice  des  trois  premiers , & de  ceux  de  leurs  con- 
frères députés  qui  fe  prêteront  enfin  à ce  feul 
moyen  de  rendre  la  France  tranquille. 

Le  lendemain  d’une  bataille  , on  demande  tou- 
jours des  nouvelles  de  fes  amis  } je  puis  affilier 
le  public  que  le  général  Lameth  reparut  triom- 
phant à l’alfemblée  nationale , affiurant  qu’il  n’avoit 
pas  perdu  un  feul  homme  dans  l’expédition  de  la 
veille  : feulement , pour  exciter  l’intérêt  ? il  avoit 
enveloppé  fon  genou  d’un  mouchoir  $ ce  qui  lui 
vaudra  fans  doute  une'penlion,  mais  proportion- 
née , fuivant  que  fa  bleffiure  fera  permanente  ou 
périodique.  D’ailleurs  il  eft  poffible  qu’il  foit 
long-temps  à fe  guérir. 

Et  ce  fang  eft -il  donc  fi  pur  , 

Qu’on  n’en  puifle  verfer  quelque  gouttes  ? 

V ’rs  du  poëte  tragique  Barnave . 
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RÉPONSE 

A V Auteur  de  la  prife  des  Annonciades . 


Facit  indignatio  verfam. 


Lausanne , le  n Novembre  1789. 

J E fuis  à vos  pieds , Madame.  Tout  Lauzanne, 
pâmé  de  rire  , s’y  jette  avec  moi.  Que  vous  êtes 
aimable  d’avoir  perde  à un  exilé?  Votre  extrait  a 
fait  le  bonheur  de  tous  ceux  à qui  je  l’ai  montré. 
Vous  êtes  charmante.  Votre  abbé  elt  charmant. 
Son  poëme  eft  charmant  , St  d’un  fi  bon  goût  ! 
Pourquoi  ne  m’avoir  pas  tout  envoyé?  C’eft  ce 
que  difent  avec  moi  toutes  nos  Dames.  L’une 
d’elles,  qui  m’entendoit  lire  la  tirade  des  terreurs 
St  de  la  rélignation  de  cette  bonne  abbefle , difant 
tout  bas  à fon  voifin  : en  vérité , ce  mauvais  ton 
là  eft  d'ajfei  bonne  compagnie . 

Il  faut  vous  avouer  cependant , Madame  , que 
la  Prife  des  Annonciades  étoit  déjà  célèbre  à 
Lauzanne,  avant  que  vous  l’y  eufliez  fait  con- 
noître.  Mais  nous  n’en  favions  guère  que  le  titre 
St  quelques  lambeaux  plus  propres  à exciter  notre 
curiolité,  qu’à  la  fatisfaire.  Un  confeiller  de  la 
chambre  des  vacations  du  Parlement  de  Rouen, 
fe  trouvant  de  loifir , s*eft  arrêté  quelques  jours 
ici , en  allant , je  crois , comme  Candide  paffer 
fon  carnaval  à lAenife . Il  avoit  vu  le  poëme 
encore  imparfait , St  lorfque  l’abbé  y travaiiloit 
encore.  11  en  avoit  même  retenu  quelques  pacages* 
que  je  n’ai  pas  retrouvés  dans  notre  extrait , St 


que  T abbé  aura  fans  doute  fupprimés.  Il  aura 
facrifié  l’un  en  faveur  du  zèle  que  F abbé  Syèîs  a 
témoigné  pour  défendre  les  dîmes  du  clergé  ; les 
autres  , parce  qu’ils  regardent  des  membres  du 
Parlement  \ que  fi  le  Parlement  alloit  renaître  de 
fa  cendre  , on  feroit  fâché  de  s'étire  brouillé  avec 
lui. 

Je  vais,  Madame,  tranfcrire  à tout  hafard  les 
fragmens  que  nous  a rapportés  M.  le  confeiller 
de  Rouen.  Ils  font  moins  gais , plus  amers  que  le 
refte  du  poëme  } mais  on  y reconnaît  la  même 
verve. 

Le  premier  eft  deftiné  à fixer  l’époque  ou  s’eft 
paffé  le  grand  évènement  qui  fait  le  fujet  dç 
l’ouvrage. 

Un  Robin  empefé  préfidoit  l’Aifemblée  ; 

C’étoit  Monfieur  Fréteau,  bavard  , criard,  cafFard 
Orateur  fans  talent , difcourant  au  hafard , 

Et , depuis  fon  exil,  fe  croyant  un  grand  homme  ; 
Efpèce  de  Tribun  qu’on  eût  fiflé  dans  Rome  ; 
Plaftron  à quolibets , flatteur  de  Mirabeau  , 

Tel  fut  en  raccourci  le  Confeiller  Fréteau. 

Je  vous  avoue,  Madame,  que  j’aime  ces  vers. 
J’aime  pette  manière  de  dater  la  fameufe  prife 
des  Annonciades.  La  poflérité , en  parlant  de  cçt 
exploit , dira  : Ce  fut  fous  la  préfidence  de 
Fréteau  , comme  les  Romains  difqient  de  la  ruine 
de  Carthage  : Ce  fat  fous  le  çonfulat  de  Publius 
Cornélius  Scip  ion , 

Vous  m’avez  parlé  , Madame , de  pîufîeurs  por- 
traits qui  viennent  après  ceux  du  Roi  6C  de  I3 
Reine  ôc  de  M.  de  Necker.  C’eftlà,  fans  doute, 
qu’étoit  placé  celui  de  l’Abbé  Syéies , çet  homme 
à tête  forte , à conceptions  nettes , d’un  carac? 
tere  fombre  $Ç  profond  , qui  a le  premier  créé 
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£c  le  premier  méprifé  l’AfTemblée  Nationale. 

Voici  ce  que  M.  l’Abbé  difoit  de  fon  confrère  ; 

Il  voit  avec  pitié  ces  petits  conjurés  , 

Ces  demi-fcclérats  qui  l’ont  choilî  pour  maître. 

Un  Marquis  de  la  Coste  , à rceii  faux , au  cœur 
traître  ; 

Un  petit  Caftellane  , échappé  des  prifons  ; 

Qu’il  faudroit  renvoyer  aux  petites-maifons , 

Ce  .pauvre  Chatenay  , né  pour  être  bon-homme  ; 

Ce  fuffifant  Lameth , qu’Alcxandre  l’on  nomme  ; 

Enfin,  fon  cher  Matthieu  , Matthieu  fon  bien-aimé  ; 

Qu’au  fortir  du  college  il  avoit  façonné  ; 

Matthieu  , répétiteur  de  fa  leçon  écrite  , 

Dont  la  mémoire  feule  a fait  tout  le  mérite , 

Et  qui  de  fon  fuccès  cil  lui-même  étonné 

Le  refte  ( i ) ne  vaut  pas  l’honneur  d’être  nommé 

Il  les  méprife  trop  pour  daigner  les  conduire  .... 

Il  a paru  à tous  les  réfugiés  , ( c’eft  ainfi  qu’on 
appelle  les  Français  à Lauzanne  ) que  ces  divers 
portraits  étoient  fort  reffembians.  Mais  com- 
bien il  nous  en  manque  encore  1 Et  d’après  le 
peu  que  notre  ConfeiUer  a pu  nous  en  dire  , 
combien  je  defire , Madame  ? que  vous  ayiez  pour 
moi  de  nouvelles  bontés  1 — De  grâce  , ah  ! de 
grâce  ? que  j’aie  le  portrait , ou  au  moins  la  cari- 
cature de  tous  nos  orareurs  ôt  législateurs  ce* 
lebres. 

Deux  feuîs , m’a  dit  le  Confeilîer  de  Rouen  , 
ont  obtenu  grâce  devant  le  petit  Abbé.  L’un  efl 


( i ) Tels  font  MM.  Duc  d’A n , Rob e , 

Curé  de  S,„.  M...U  , C,...n  £*  compagnie  , S ic.  & c.  &c. 
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l’élôquenr  tatty  , qui  a conflamment  montré  une 
àme  fupérieure  à fon  talent.  L’autre  eft  celui  que 
l’on  ne  nomme  , que  Ton  ne  nommera  plus  au- 
trement que  le  vertueux  Mounier.  C’eft  un  beau 
furnom  à porter  à la  poftérité  , à cette  poftérité 
à laquelle  je  doute  que  parvienne  jamais  ceux  qui 
ont  eu  la  baffeffe  d’applaudir  à la  démiflion  de  cet 
excellent  citoyen  } démilfion  que  leurs  forfaits 
feuls  lui  ont  arrachée  , & dont  tous  les  gens  de 
bien  ont  gémi. 

Parlez-moi  de  ceux-là  , Madame  , afin  que 
j’applaudiïîe  à leurs  éloges  } & enfuite  , ( pout 
que  j’applaudifte  à leur  courage  ) parlez-moi  de 
celui  dont  il  eft  dit  : 

Sa  foti'rde  ambition  de  fon  talent  difpofe. 

Il  fe  fait  tout  à tons,  avec  tous  il  compofe. 

C’eft  l’efprit  le  plus  jufte  & le  cœur  le  plus  faux  ; 

Il  a,  comme  Céfar,  des  vices  fans  défauts. 

Parlez-moi  de  ce  Breton  qui  feul  a mené  l’Aft- 
femblée  où  , ôc  comme  il  a voulu , 6c  de  qui  I on 
a dit  , en  l’oppofant  à un  defes  fuccefieurs  ..q 

. y: * 

S’il  eft  fripon , du  moins  c’efl  de  meilleure  foi, 
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Parlez-moi  de  cet  avocat , qui  parle  toujours 
du  grand  œuvre  , 5c  qui  afîurément  le  cherchera 
long-temps  \ qui  avoir  ufurpé  tant  de  réputation, 
ÔC  qui  a depuis  acquis  fi  légitimement  tant  de 
ridicules 

Parlez-moi  de  ce  prélat  agioteur  qui , s’il  eft 
Jucceffeur  des  Apôtres  , ne  fauroit  l’être  que  de 
St.  Matthieu  le  Publicain  , 6c  qui  trouvant  les 
profits,  de  la  bourfe  plus  allurés  que  ceux  de  fon 
évêché , a fi  gériéreufement  renoncé  aux  biens 
d’eglifè  j pour  lui  & pour  les  autres. 
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II  me  faut  tous  fes  portraits , Madame  , ceux- 
là  , & d’autres  encore , s’il  en  eft  qui  méritent  la 
nouvelle  peine  que  vous  pourriez  prendre.—  Le 
parallèle  que  vous  allez  lire  , fera-t-il  neuf  pour 
vous  ? Je  l’efpere.  Il  eft  du  nombre  des  paftages 
que  la  prudence  de  votre  petit  Abbé  a dû  lui  faire 
fupprimer.  Quoi  qu’il  en  foit , le  voici  tel  qu’on 
me  l’a  donné.  Il  a été  d’autant  plus  facile  à retenir , 
que  c’eft  la  parodie  prefque  littérale  du  fameux 
parallèle  de  Richelieu  ôt  de  Mazarin , au  Liv.  7 , 
de  la  Henriade. 

Parmi  fes  Députés  la  France  voit  aflis 
Deux  fameux  fcélérats  dignes  des  fleurs  de  lys. 

Ils  tiennent  fans  pitié  leur  Prince  en  efclavage  ; 
Fiers  de  leur  infolence  , ils  vantent  leur  courage. 
Des  hordes  de  brigands  il  ont  fait  des  foldats  : 

On  les  prend  pour  des  Rois...  on  ne  fe  trompe  pas  : 
Ils  le  font  en  effet  , fans  en  avoir  le  titre  ; 

Des  halles,  des  fauxbourgs  l’un  & l’autre  eft  l’arbitre. 
Duport  & Mirabeau  , déteftables  mortels  , 

Ennemis  acharnés  du  trône  & des  autels  5 
Du  nom  de  liberté  colorant  la  licence  ; 

Exercent  fur  le  peuple  une  affreufe  puiffance. 
Mirabeau,  fier,  terrible,  implacable  ennemi  ; 
Duport,  foupîe  , hypocrite  , St  tortueux  ami  : 

L’un  marchant  fourdement  , & fe  cachant  dans 
l’ombre  ; 

L’autre  étalant  au  jour  tous  fes  vices  fans  nombre  : 
Unis  en  apparence , en  fecret  divifés  , 

Tous  deux  haïs  par-tout  St  par-tout  méprifés. 
Enfin  par  leurs  complots  & par  leur  tirannie, 
Funeftes  pour  leur  Roi , comme  pour  leur  patrie. 

Voilà,  Madame , tout  ce  qu’a  pu  nous  fournir 
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la  mémoire  de  notre  confeiller.  Il  étoit  fans  doute, 
dans  une  difpofition  atrabilaire  , quand  il  a vu  ce 
charmant  Poëme,  J’en  juge  par  le  choix  des  mor- 
ceaux qu’il  en  a retenus.--*-  Mais , que  j’aime  bien 
mieux  ceux  que  vous  m’avez  envoyez  ! Que  j’aime 
les  vers  qui  concernent  la  Reine  ! On  voit  que 
l’Abbé  ne  croit  à aucune  des  calomnies  qu’on  a 
vomies  contr’elle  } ôt  que  n’ofant  pas  encore  en-* 
treprendre  une  j unification  qui  ne  feroit  qu’aigrir 
les  monftres  acharnés  à la  pourfuivre , il  fe  con- 
tente de  la  rendre  intérefïante.—  Que  la  Parodie 
de  la  Saint-Barthelemi  eft  gaie  ! Que  l’Abbefle 
eft  plaifante  î Que  Lameth  eft  ridicule  ! Comme 
tous  ces  gens-là  m’ont  fait  rire  ! car  on  rit  en- 
core en  Saijfe . 

Recevez  encore  une  fois , Madame , l’hommage 
de  ma  reconnoiftance  , mêlé  d’un  regret  bien  lin- 
cere  que  je  conferve  d’être  fi  loin  de  vous  j je 
vous  conjure  de  penfer  quelquefois  à moi.  C’eft 
vous  inviter  à rêver  à la  SuiJJe. 

Adieu.  — Si  le  Palais  Royal  fupprime  enfin 
fes  infâmes  liftes  de  procriptions  } li  l’ufage  de 
la  lanterne  s’abolit  en  France  , & fi  Vaugufic 
AJfemblée  me  laifte  de  quoi  vivre  auprès  de  vous  , 
je  pourrai  bien  finir  par  me  confoler  de  n’être 
plus  feigneur  de  ma  paroifte,  ni  coq  de  mon 
village. 


FIN . 
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